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le sujet qui nous occupe. Les souvenirs français n'y existent

pas, et pour cause. Les familles de notre race qui habitent

cette grande ville s'y considèrent, avec raison, comme en pays

étranger
; elles n'y ont rien trouvé qui puisse les induire à se

croire "chez elles." La France est pour elles le seul pays

français du monde. Le Courrier des États-Unis, tout habile-

ment rédigé qu'il est, n'a pas encore porté ses regards au-delà

de la ligne 45i'. Quand il parle du Canada moderne, il rivalise

avec les géographes, les historiens et les savants de tous genres

qui nous amusent tant et que nous avons perdu l'espoir de

remettre dans le bon chemin. A plus forte raison est -il com-

plètement hors de la voie lorsqu'il touche au temps passé. Rien

n'est " impossible " comme ce qu'il a publié sur les anciens

Canadiens. " '

Mais à la Nouvelle -Orléans le terrain change. Ce pays

était autrefois peuplé de Canadiens. Il a été français pendant

un siècle, avant de devenir yankee. Ensuite, une population

partie directement de la France a continué à s'y diriger. C'est

encore une contrée presque française, lussi comprendrons

-

nous que le livre de M. Rameau y ait été accueilli avec empres-

sement et qu'il se soit manifesté un désir de voir naître des

relations plus suivies et plus intimes entre la Louisiane et le

Canada. M. Rameau en a été frappé. Il m'écrit :

" Cette sympathie des journaux de la Louisiane m'a d'autant

plus touché que je n'ai jamais eu que de très - rares relations

avec ce pays... Leurs articles et quelques lettres que j'ai re-

çues, m'ont révélé un fait nouveau : c'est que, depuis quelques

années, il se manifeste dans cette partie de l'Amérique une

revivification de l'idée frauraiso et de la langue nationale. Peut -

être serait -il à propos de voir les journaux du Canada et ceux

de la Louisiane nouer des re.i allons plus étroites et plus fré-

quentes ; si je puis, sous ce rapport, être de quelque utilité

comme intermédiaire pour les journaux du Canada, je le ferai

volontiers."

Il y a quinze ans, quelques jeunes journalistes du Canada

s'étaient donné le mot pour échanger leurs feuilles avec celles

de la Louisiane. Nos envois, nos avances sont restés sans

réponse. Les temps sont probablement changés ; si c'est le cas,

ne perdons pas l'occasion. En attendant, voici un extrait de

l'article que M. Tujague publie dans VAthénée louisianais :


